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Il y avait eu cinq débrayages dans la journée, nous étions en mouvement depuis un mois pour 
demander des augmentations de salaires. Vers 16 heures, la décision a été prise de séquestrer 
le patron, M. Duvochel, et d’occuper l’usine. Nous étions 2300 à l’intérieur, des cadenas ont 
été posés sur les portes et nous avons demandé aux chaudronniers de faire un brasage. 
La première nuit, il faisait froid. Des feux sont allumés. Beaucoup se sont confectionnés 
des abris de fortune dans les cartons d’emballage des réfrigérateurs Frigéavia que nous 
fabriquions à l’époque. Les corps étaient alignés, en rangs serrés, comme des momies dans 
leurs sarcophages. Seules dépassaient les chaussures de travail. Très vite, le ravitaillement 
est arrivé, grâce aux paysans. On a même organisé une grande kermesse, [...] et on a même 
débattu pour savoir si on devait dire la messe !

On a participé à mai 68 en tant que « paysan en lutte ». On avait organisé un soutien des 
paysans du coin à la première usine occupée, SUD-AV à Bouguenais. Le ravitaillement, 
ça a été la première forme de soutien concret. On apportait des patates, du lait, de la 
viande, des légumes. Y’avait des bouffes en commun, des discussions à n’en plus finir. 
Le 24 mai 68, on a rebaptisé la Place Royale « Place du Peuple » pendant la grosse 
manif. Nous les paysans, on était à cette manif avec les tracteurs, les épandeurs à 
fumier et tout ça... pour faire pousser les carottes en ville ! Quand on a quitté la place 
pour remonter vers la préfecture, ça pétait sec ! On était vraiment des terroristes à 
l’époque. Il y avait un forgeron à Treillières, qui ferrait les chevaux, et qui avait un 
bidon de 200 litres rempli d’écrous de charrue, alors on s’en remplissait les poches. 
Un gars qui tirait très bien à la fronde, c’est Jojo Leroy, paysan à Grand-champ-des-
Fontaines. Avec lui, je te garantis que les fenêtres de la préfecture... 

Camarades, l’usine sud aviation de Nantes étant occupée depuis deux jours par les ouvriers 
et les étudiants de cette ville, le mouvement s’étendant aujourd’hui à plusieurs usines 
(Nouvelles messageries de la Presse parisienne, Renault Cléon, etc., le comité d’occupation de 
la Sorbonne appelle à l’occupation immédiate de toutes les usines en France et à la formation 
de conseils ouvriers. Camarades, diffusez et reproduisez au plus vite cet appel.  

Ce qui m’avait marqué c’est les chantiers 
aux Batignolles. Les gars occupaient 
l’usine et l’ouvraient à leurs familles. 
À l’époque, personne ne rentrait dans 
l’usine! Quand on voit la manif de 
réoccupation à Notre-Dame-des-Landes 
où les gens arrivaient avec leurs enfants 
et tout le monde. Ben, il faut s’imaginer 
la même chose, mais dans les usines à 
Nantes, dans les rues, partout ! 68, ça 
venait bouleverser tous les vieux clichés, 
il n’y avait pas que foutre De Gaulle en 
l’air. Comme à Notre-dame-des-landes, 
c’était des réflexions sur comment on 
peut construire une société différente. 
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Comme pendant la Commune de Paris, la ville de Nantes s’est organisée elle-même sans 
passer par les corps intermédiaires de l’État. Dès les premiers jours de grève, le dépérissement 
de l’État se réalisait dans les faits. […]  Le préfet n’avait plus à sa disposition qu’un huissier. 
[…] 

Tout a commencé à la fin de la deuxième semaine de grève dans un quartier nantais à 
95 % ouvrier, les Batignolles, où les femmes de grévistes regroupées dans les associations 
de familles […] ont décidé d’organiser le ravitaillement elles-mêmes. En passant dans les 
habitations du quartier avec un haut parleur, les femmes de grévistes ont convoqué la 
population à une réunion d’information. […] Après la réunion, une délégation d’une centaine 
de femmes de grévistes se rendit à l’usine la plus proche pour contacter les comités de grève. 

Ensuite, se créa un comité de ravitaillement groupant les trois associations familiales 
ouvrières. Le comité a pris contact directement avec les syndicats paysans du village le plus 
proche : La-Chapelle-sur-Erdre. Une réunion comprenant quinze paysans syndiqués et une 
délégation d’ouvriers et d’étudiants décida d’assurer une liaison permanente pour organiser 
un réseau de distribution sans intermédiaire. […] 

Le comité central de grève se méfie des comités de quartier et leur reproche de ne pas 
être passé par lui au début. En fait, les comités de quartiers vont se révéler beaucoup plus 
efficaces dans l’organisation du ravitaillement, et leur action sera beaucoup plus profonde 
que celle des syndicats. […] 

La chambre d’agriculture occupée assure la liaison entre les comités de quartier et le comité 
central de grève. Les comités de quartier font tâche d’huile dans tous les quartiers ouvriers. 
[…]  Le comité central de grève ouvre six points de vente dans les écoles. […] 

Les prix sont équivalents au prix de revient, le litre de lait passe de 80 à 50 centimes, le kilo de 
pomme de terre de 70 à douze centimes […]  Les gros commerçants sont obligés de fermer. 
Tous les matins, les syndicalistes vont vérifier les prix sur les marchés. Munis d’un micro, ils 
lancent des appels : « commerçants, restez honnêtes ! ». Armés d’une liste de prix donnant 
une « fourchette » d’application, des équipes volantes se répandent sur les marchés. […] 
Des affiches sont livrées dans les magasins d’alimentations autorisés à ouvrir avec le libellé 
suivant : « Ayant le souci de ravitaillement de la population, les syndicats autorisent ce petit 
magasin à ouvrir ses portes à condition qu’il respecte les prix normaux. » 

Les ouvriers laissent le courant pour faire tourner spécialement les laiteries. Le fuel et 
l’essence nécessaires aux paysans sont délivrés normalement.

Est pris en main également la garde des enfants des grévistes par les enseignants syndiqués 
et les moniteurs des colonies de vacances. Ce sont les comités de grève des établissements 
qui assurent la responsabilité de l’accueil des enfants, évitant que les mouvements de 
grève soient brisés. En même temps, dans les facultés, un baby-sitting est organisé. Enfin 
pour les familles de grévistes qui se trouvent dans la plus mauvaise situation financière, les 
organisations syndicales distribuent des bons de denrées alimentaires.




